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•„ Quisquís ad urbcm sibi ignotam fervenerit, ejus siftim
^considerare oporiet, quomodo et ad ventos et ad solis ortum

* jaceat Hac autem quam optime advertenda sunt,
• Hip. de aeiibiis, aqiiis ct locis."
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II n^est que trop vrai cet adage qui dlt:,
que la nature humaine ' est bien mallieu-ij
reuse , puisqu'il n'esr pas une seule de sesi\

parties qul soit exempte de maladie. üans ,
le nombre de ees parties aucune n'y est \
plus exposée que Testomac et les intestins,»
parce.qu'ils sont, pour ainsi diré, la sentiney

du corps humain; aussi est-ce dans/^ce^T^
visceres que se forment les nausées, le;
hocquet , les rots , le vomissement , la^ .
diarrhée, la dyssenterie , le cholera mor- .
bus , le flux cseliaque, diverses coliques,
stercorales , venteuses , bilieuses, pituiteu-:
ses, &c. celle du Poitou et enfin celle dont r
je vais parler qui a avec; cette ,d,ernier^^
une tres grande analogie.

■: Sic jflacuit sujperis, quarere flura. nefas»
1.. . . - - j , - -;i «Mifoi

esnuoj ti' l J> ¿ntiust ¿*31 in-jLiisqíO ■i px38
aíiiiíí.'í ael aup priora áno^'y; ^
a:;! oir'i .uJi l;.or: ó. : «ííJ
-JBÚni 8Í>XJ i3 ¿íSOÜJri í-'{Íí7aC¿ Jfl lR
nc»h03l&6 olJaO .easaoqüib ¿ulq si inoa ^ ^ftsld ,

I ^ .
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Le nom ¿'entripado quí veut díre, en
cspagnol, douleur d'ehtrailles ^ est donné
dans la nouvelle Castille á la colique dont^
il va- étre questíon. C'est mal á proposi
qde le docteur Thierry ^ dans son ouvrage
intitulé Observations de Physique et de Me-
decine ^ faites- en divers lieux de PEs-

pagne^ dit qu'on ne l'appéle ainsi, que
lórsque la maladie prertd un caractére
tellement víolent qu'elle occasionne les
plus fortes convulsions»

IL

r Ofl poiírraít sans doute lüi doníler-: tin
nom plus convenable que celui de coliquej
nlais je erois devoir lui conserver son an- ■
cienne dénominatiom i

IIL

.La Golíque de Madrid attaque dans
toutes les saisons , elle n'épargne aucun
sexe: cependant les enfans et les jeiines
gens y sont moins exposés que Ies autres
s^ges. Les personnes dont l'estomac et les
ntestins sont aíFaiblis, délicats et tres irrita
bles, y sont le plus disposées. Cette aíFectinn

' ' ; ' .1.

r," ifb v' '

est sans doute d'autant plus commune kl'áge

.viril que les maladies du bas ventrC) sont
íplus fréquentes a cet age, comme celles.dp
"la tete sont plus particulieres a renfance et
celles de la poitrine a radolescence.

... lYv. .
Sans parier ici de, la suppression de

rinsensible transpiration produite par les

fréquentes et brusques variations de Tatmos-
.phére, que nous verrons étre une des causes
occasionnelles la plus ordinaire de, cette

colique , elle peut survenir aprés des excés
* • A ^

commis dans la maniere de vivre, ou etre

la suite de Tusage inconsideré de substances
jnétalíiques. On Ta yu résulter de Templqi
de remedes mal administrés ainsi, par
exemple, les frictions mercurielles données
'trop long-temps ou a des dbses trop fortes,

disposant, surtout dans Ies pays chauds,
aux afFections bilieuses et á des douleurs

assés semblables a celles du rhumatisme,

ont été dans plusieurs cas suivies de co-

liques qui présentaient tous les cara,cté,res de
.-celle qu'on observe á Madrid. Enfinl'usage
-des pürgatifs drastiqués peut de méme
roccasionner.

hriK*iirTiMf-^r^hid ■ikt i -
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jíK.r, gg renouvelíe facilemenf:
yvssi Ies persbnnes qui l'ónt deja éprouvée
"en sont elles plus ordinairement atteíntes de

nouveau; c'est ce que malheureusement on

yoit tops Ies jours.-Je donne mes solns a
'líh jeune cheváu-léger de la garde de S. M.
'qui m'a assuré étre pfis de cette affection k
peu prés tous les trois ou quatre mois. Ce
miiitaire est d^un tempérament bilicux et
trhs irritable qüi le dispose éminemmenfk
'la contracter. '

Vt

1"' Cette. coliqué se termine tres raremerit
■''"r'í, i '

pat' la mdrt: le plus ordinairement c'est lá

parálysie des extrémités. qui y met fin.

(i) M.' de Bart/iés observe, qu'il n'est point dé ma-
'|adi'e dü ía syinpatliie' particuliére entré 'des' briiariés

aiTríin VíiAtAovt ¿pn<tKlíai cntíK rnafnní^qtn ii'óni! auc'Un'rapport ¿ehslble sbit fnarquée d'úrie
,maniere plus coñstante et plus digne d^attentioií que
jdans . la paralysie des extrémités qui survieiit á cer-
taines coliques. Toutes les théories, dit-il, fbiit regay-
"d'er cette'paralysie cómme étant produite par la sym-
Spatbie qu'ont -les nerfs des intestins avec ceux' des éx->
¿trémitésj mais je pense, ájouté t-il , que le résultat
le plus simple possible des faits concernant cette pa-
«alysie est , qu'elle doit étre regardée seulemenc

)

'iwiiiitS 'iM

■ <"-1 Vv

■,*T

i

^ VII.
■ La colique attaque brusqnement et

d'une maniere violente, ou est annoncée par
les symptómes suivants: quelque fois la
bouche est amere et alors la langue est re-
couverte d'un limón jaune. D'autres fois
elle est blanche, humectée, le malade
éprouve du dégoüt pour les alimensj il est
constipé, il ressent des doüleurs et des ti-

raillements dans le ventre i il a des nausees;
íl y a tensión et pesanteur dans la région
épigastrique. A ees symptómes succédent
bientót de fortes douleurs aux hypocon-
dres, surtout a fhypocondre droit. Ces dou-?
leurs deviennent tellement vives , que le

malade est contraint á rester courbé; sou-
vent aussí il ne peut se teñir dans aucune

■position. L'estomac est considérablemení

gonflé par des vents que le malade ne peut '
rendre: enfin, les douleurs deviennent for
tes , au point qu'il semble que les entradles

comme une áfFection qui correspond ( avec des va-
riations dans les difterents sujets ) á tel ou tel dégré
de la colique, dont la cause n'est point resoute ou ne
Test qu'iinparfaitemenr.

í'ílifái
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vont se déchirer; Ies nausees se fbnt de
noiiveau sentir et sont suivies de Vomisse-

■mens de matiéres jaunes , vertes, ameres,
porracées, de diverses couleurs: ce que
J'on vomit est le plus souvent tellement

acide, que le pavé en est attaqué et que les
vases d'argent en sont noircis. On remarque
asses souvent une légére couleur ictérique

dans les yeux du malade: j'ai méme ob
servé parfois une teinte jaune , assés légere
k la verité, sur toute Thabitude du corps. j
: VIII.

Le soulagement que le vomissement
procure est de peu de durée: car bientó^
aprés le malade vomit de nouveau et

présque sans reláche. Le ventre se retire
Consídérablement vers Tépine du dos. Les

douleurs se font parfois sentir jusqu'á l'ou-

(2) Le T>.^ Esj)iaud mon aini a cru sentir, en por-
tant la main snr le bas ventre des portions d'intestins

durcics, opposant une résistance considérable (ju'oii
eut pu prendre pour quelque vice organique. La
prese'nce des matleres' épaissies' et arrétées dans le trajef,
oti .plntót la contraction spasmodique des .parois de^
intestins , expliquent sans doute ce phénoniene, qui ¡j
duré long-temps chez un Capltaine de la garde Ro
yale auquel il donñalt ses soins. ^

" - \ • - .spi ■■V.C

/

verture süpérleure' de resfomac; d'autres
fois elles se concentrent autour du nombrilj
mais il est tres rare que dans les commen-

cemens de la maladie la douleur dépasse
la région épigastrique: ce qui, d'aprés Híp^.
pocrate, serait un signe tres favorable. •Le

ventre semble étre fortement serré par le
milieu et le malade se plaint d'y ressentir-
Comme une barre ou forte constriction. Les-
douleurs se portent enfin jusques dans les
extrémités tant supérieures qu'inférieuresj
parfois elles aífectcnt les testicules qui se
retirent vers lanneau inguinal j elles se por
tent aussi tantót á la téte, tantót á la poi-
trine j d autres fbis elles sont si genérales
qu'on croirait le malade atteint d'un rhu-
matisme de tout le corps. Si ees douleurs
céssent tout a coup , on se croit guérij mais-
elles ne tardent pas k se faire sentir de nou

veau et méme d'urie maniere beaucoup
plus violente qu'auparavarit. Le ventre de-

vicnt tellement sensible , qu'il est impos-i
sible d y toucher et d appliquer par dessus
quoi que ce soit. L'état de spasme s'étend
jusqu'á la vessie 5 ce n'est pas seulement

le sphínctér de la vessie, mais bien le corps

h!ÍÍ
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de ce viscere et Ies reins eux mémes qui
sont affectés 5 ce qui donne lieu k la sup-
pression des uriñes. On remarque généra-
lement une forte sympathie entre les or-

ganes voisins qui sont étroitement liés par
un tissü intermédiaire 5 ainsi la vessie et

les intestins sympathisent au point qu&
dans les douleurs fortes des intestins l'urine

s'arréte: In diris ventris cruciatibus urina

sistitur ^ dit Rega, de sympathiá, Quelque-
fois elles coulent goutte á goutte, elles sont
rouges , brulantes , parfois jaunes. Cet

état cesse en méme-temps que les douleurs,
et' alors les uriñes reprennent leur cours

ordinaire: le plus souvent aussi, comme
l'observe Pisón , urina est cum sedimento

lateritio^ quale in febribus intermittentibus^
remittentibus ^

IX.

Plus le vomissement est opíniátre, plus

les douleurs deviennent aigües, la cons-
tipation grande et difficile á vaincre:
alors Je malade se roule par terre, il se

desespere , il ne peut rester dans aucune

position, il pousse des cris, des hurlemens:
üorribile visu spectaculum dit Strack»,

'wr

Cet état violent dure plus ou moins de
temps (3). enfin on observe le plus souvent
une trbs-grande faiblesse dans les extrémi-

tés inférieures : aussi la paralysie affecte
t-elle plus particulierement ees parties,
parce qu'elles ont été plutót et plus affai—
blies que les autres.

(3) Voicí en partie la description que Ditbois a fait
de la colique des potiers: on verra une tríjs-grande
aualogle de symptómes avec ceux de la colique quci
jo dc'cris. Je la transcrls en latín, parce qu'íl serait iin-
possible de la rendre en franjáis dans le mente laco-
nisme. Ceux qui voudront la lire en entier la trouveront
dans le 3." voluine de Theses de M/ de .Hdler.

. »»Non rubet, non sitit, non ardet, non delirat,
»»non febrit. Pulsus á sano parum discrepar. Lingúa
»»non fusca , non atra , non aspera, sed tantum sub-
Mdura. Inflammatlonis suspicio nulla est; nec tamen
«res est in tuto; atrocissimis tormentis excruciatur
»» .i®ger; timide, interruptc et laboriose spiritum du-
»»Git, suspirar, gemir, clamar, vociferatur , fremit.
>ralvus' adstrlctissima , non ira dolor ventris ambitu

«circumscribitur, quin ad pectus et capu'r aliquañdo
M ad manus et brachia sape , ad crura pedesque ssc-
»>'pius, ad femora ut plurimum excurrat, Nunc mem-
»í bra , tamquam icta fulmine, cubili affixa hccrent,
»> nunc convulsionibus agitara huc, illuc versantur: nec
»» uUus qui levet somnus, nec ulla soletar quies, &:c."

..L'l'
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Une chose étonnante, d'aprbs tous Ies

symptómes que je viens de rapporter, c'est
que le pouls ne s'éloigne guére de son état
naturel: cependant j'ai quelquefoís observé
des varíatíons produítes sans doute , par la
violence et la continuité des douleurs ex-

trémement aigües qu'éprouve le malade.
Un médecin distingué de Madrid assure
avoir observé qu'au moment ou Ja ma-
ladie tend á sa fin, le pouls s'accélére et
qu'á l'instant oü les douleurs sont sur le

point de se calmer , il survient un mou-
vement fébrile avec un pou/s reglé-, il.

ajoute que- cet état dure plus de trente
héures et qu'íl est terminé par une suéur
ahondante. Je n'ai point, je l'avoue, cons-í,"
tamment remarqué ees sueurs critiques chez-

Ies personnes que j'ai eu á traiter de cette'
colique : mais j'ai vu que la termináison de
cette maladie avait lieu tantót par cette ex^.

crétion, d'autrefois par des uriñes ahondan
tes, rarement par des déjections alv¡nes5
enfin le plus ordinairement cette colique se,
termine sans aucune crise apparente.: i

1 J. vjjf;. ' ■ . ; , . ■ ■■

.iCfc '

Tt

nn XI.:

Dans le cours de la maladie ¡I survient

; des changemens, qui dépendent non seu-
^ lement des diverses causes qui l'ont pro-
-jduite, mais encore qui tiennent. a J^uiio-

. syncrasie ^ á rirritabilité plus cu moins

' í
X

(4) On a appelltí idiosyncrasie te tempiírament in-
"""dividuel ou propre de chaqué honime. Ce tempéta-
ment ne peut nous étre connu que par aproximation.
Cette ¿tude, dit le cliancelier B.irihés embrasse des

objcís trop dlvers ct trop complique's, pour que sa
'perfection, qui serait infiniment importante a la prá-
tique de l'art de guérir 1 ae soit pas au-dessus des
forces de l'esprit Iiumain. C'est ce que Gallen a sentí
lorsqu'il a dit , »»que la connaissance parfaite des
fy idlosyncrasies Tégalerait a Esculape; et que 'Valle-'
^ sitis a exprimé d'une maniSire analogue, en disanto
.»»que cette-connaissaitce suppose les lumiéres d'une
«.natute angélique",

"íinvnermann a receuilli beaucoup de bizarreriei

■|5ur íidiosyncrasie et Ton pourrait en ajouter plu-
síeurs autres.

' Gaiibms a vu un Itomme a qui les yeux
d'écrevisses causaient des symptómes prcsque aussi gra
ves que s'il avait pris de l'arsenic.

M.' de Uaen a traité un malade attaqué d'une

gangréne dont les progrés étoient arrétés quand jl
prenait le quinquina en décoction et ne pouvaient rétré
lorsqn'il prenait ce remede en poudre, &c.

ftrñimi "11

1

jJfr^Hkií.Urwr h V. .
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prononcée du sujet. Ainsi, par exemple, on
a vu, et j'en ai été témoin mol méme, sur-
yenír au milieu des plus vives douleurs des

syncopes éíFrayantes avec un delire furieux,
gui se succédaient et se prolongeaient pen-
dant plusieurs heures. L'on a vu se mani-
nlfester une véritable enterite avec de

lire, convulsions, &c. D'autresfois, mais ra-

rement, une fiévre lente jette le malade dans
le marasme et le conduit enfin a la mort.

C'est ce qui j'ai eu occasion d'observer dans
l'hópital militairc de la Garde de S. M. C.

XII.

Si le malade marche avant son en-

tier retablissement, il éprouve une espéce

(5) C'est le nom qu'on donne a rinflammation des
intestins, qui tres souvent entrame celle de téfiploon.

Cette inflammation est toujoiirs accompagnée de
douleurs. constantes et quelquefois cuisarites. Le bas
-ventre devlent plus douloureux par la préssion. Le

malade est ordinaireracnt constipé et rend, souvent
par le voraissement les allmens et les boissons queí-
que temps aprés les avoir pris. La maladie se dis
tingue de la simple colique par la fiévre. Le pouls est
ordinairement petit mais dur. La chaleur des extré-

mités n'est point considerable.

J f ■ *1.—■ I*- ■!lr
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de gonflement et une douleur sourde vers
la région épigastrique. L'estomac se gonfle
considérablement lorsqu'il rejoit des ali-
mens.

XIIL

On remarque en général dans cette co

lique , qu'á la suite de grandes soufFrances,
les yeux deviennent caves, fixes et la face
hipocratique y QQ c{\\i cependant n'est pas
toujours vrai, car j'ai vu dans Ies plus
fortes douleurs le visage presque dans son
état naturel, aussi bien qu'apres et pen-

dant les syncopes. On a vu des malades
aphoniaqueSy ce qui^selon BaglivU

est assés souvent dans cette maladie l'avant

coureur de .convulsions. Strack dit. avoir

observé dans la colique l'extinction de yoix
durer environ deux ans. Enfin la perte de

la vüe a eu lieu sans que les yeux parussent
étre obscurcis.

XIV.
' . ,.fí

Si, comme on Ta observé, un vomisse-

ment de matiéres stercorales accompagné
de sueurs froides survient, le pronostic est
dans ce cas le plus souvent mortel.»

ivv..-do

ü .ii 't"- f* .•tt!
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. La paralysíe qui vient a la sqíte de la
.colique dont je parle, doit étre distinguée
de celle que produít l'apoplexie, en ce que
lapremiére arríve par gradation et l'autre

_subUement.' '
XVI,

, Si la paralysíe césse tout a coup, or-
-dinaírenient la colique se.renouvelle avec

; des ^ymptónies présque toujours plus vío-
jlents que ceux qui s'étaient dabord mani-
^festés

\ xviL . .. . ,,

•.-V Aprésavoír détaillé Ies divers symp-
-tómes qui accompagnent cette maladiej

^ '(6/ dít qu'une affectron intermé-i
'<jíalte' dés irerfs' á la inoelle -de Tépine parait avoir
lieu sensiblement dans Ies coliques snlvies de paca-
'lysle qu'HiV/^ry a observé aux barbades. Ce demier
a vu dans ees coliques, que lorsqué la douieur dlmí-
nualt, la paralysíe deS extrémíte's commen^ait: que
Je lu'alade ressentait de la douieur aux extremjtós des
épaules et aux muscles voisíns, avec une sensatlqn ex-
"traordinaíre, une espece de frémíssement tóut le long
:de la moéile de íéplne, qui de la s'etendalt Wentót
Jusqu'aux nerfs deg bras etídes jawljes, Voyez Ht
observations, pag. 182.

•.■r- ,
' *"

' V
■T' !.-f'

nous devons rechercher quelles sont les vé-

ritables causes qui la produisent.
Le Docteur Luxuriaga ^ célebre pra-

ticien de cette Capitalé , a écrit sur cette

colique. Son ouvrage est consigné dans le
premier volume du recueil de J'Académie

Royale de Médecine de Madrid. Ce mé-
moire ne laisserait ríen a désirer si, parmi
les pénibles recherches que ce savant a
faites sur les causes occasionelles de cette

aíFection morbifique , il avait admis celle

qui me parait étre la plus ordinaire, sans
cependant que je prétende l'admettre d'une
maniere exclusive 5 mais c'est seulement

de Tabus des substances métalliques

qu'il fait dépendre la cause de cette ma-
ladie. L'auteur a surtout développé avec
beaucbup de soin raction des préparations

de plomb sur le systéme nerveux et sur Ies
-íibres musculaires: on doit en outre savoir

gré au Dr. d'étre entré jusques
dans les moindres détails relativement aux

poisons métalliques et d'avoir prouvé que la
santé publique exige, de la part du goüver-
nement, la plus striae surveillancé pónr fairc^
césser les abus provenants de ees substances»

d

'¡i'-

m
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Avant. de faire connaitre mon opirtiot\
sur la cause la plus ordinaire a laquelle
j-attribue cette colique, je crois devóíc
faire rénumération des diverses substances
métalliques que Ton a sans doute trop géné-
ralement considérées comme étant fuñique
cause de cette aíFection. . '

!: XIX. ■ : I

On connait depuis iong temps le dan-
ger des seis métalliques. Un grand nombre
d'auteurs et notamment Ratnazxim ont écrit

sur ce sujet. Personne n'ignore que les
vaisseaux de cuivre et ceux de terre recou-

verts d'un mauvais vernis ont fait et font

encere tous les jours nombre de victimes»
Les acides attaquent plus cu moins cfes
vaisseaux, ils en sont déeomposés en partie;
et de cette décomposition résultent du yert

de gris ( oxide de coivne vért) , ou d'au-
tres seis qui sont de veritables poisons.^,^.

f , f

i. - . ^ -

^7).Le -piomb réduit en phaux ou oxide,.forme avec
i'acide acéteux un sel d'une saveur sucrie qui est
trémemenf nuisible. Je l'ai vu próduire des.trembé*-
mens.j &c.

1 , /

W í .. -i i- \

. - -V

jl.KiC..

n.7

;Ce$ abu? Cxísten|; partout et peut étfe plus
jen Espagne qu'ailleurs. J'ai éié témoin d'un

.fait que je crois devoir rapporter 5 il y a

.qqelques mpi? je fus .dans un café pour y
prendre une limpnade 5 j'éprouvai peu de
temps aprés l'avoir prise, des coliques
.assés vives ; dans la mqme semaine je fus
jappelé par fijíTécentes personnes pour leut
donner mes soins j elles étaient aíteintes de

la méme maladie,'qu'éires avoient contrac-

j:ée^ dans le méme café i je-m'informai de
PiTéparait :ces surtes de

^boissons.et j>appr¡s qu'on les fesait avec du
Jus de citrón, gardé depuis long tenipa dans
dea vases de.terre recouverts d'un mauvais

^yernis. Ijí'on^a méme-yuprépar^r ees .bpi^r
sulfurique, qui sans>dqute

est mis dans des vases dpnt le - yernis est
attaquable par cet acide.

ub no?.rGnld(ao:) i;J XX,.; : ,.; ji
-iííiiPniif. .cela.est yrai',< que les je,s-

tpPs les jours dans |eur

^pof au ^1(9. pois chiches np.mmés gcifr
ÍPPt cuire :,avec la ;viancle.

a.^ot^eryé :a :cet égard que
léguqte.,5:onpent qn;; Apide,- 11, a-ipiéme
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^fóiiVé qne cét "acide aítáque 'Té'^vcrhls
du pot fait avec 'íoxide de plomb et qu'il
noircit ce que Ton y fait cuire lórsqné
le pot dont on se sert est neuf '5;"j'ea ' ai fé*-
pété moi méme fépreuve» ■ • ' " 'í

xxr. " ' ~
On a la mauvaise habitude de gárder

le vinaigre dans des vases recouvérts • d'üh
mauvais, vernís» rj;-:-.ti

XXII. I

On sait que les mortiers de bronze dop't

ón se sert pour pulvériser les droguéis , laís^-
sent échapper par une forte et-continúelíe

trituration des particules métallíques j qui
se mélent avec ees drogues: or Fusage gé-
néral en Espagné est de píléf'lé síelv le
íjjoivre'^ le café et les autres é|)lcénéíí dáiía
•des mortiers de ce geriré. ' ' "

XXIIL

Cest le résultat dé la combinaison du
^cüivre avec-les acides végétaüx' quF'Q'insi-
íiüe le plus SQUvent et d'une maniéré 'ímpe?-.
ceptible dans, Festomac , par lemoyen á'e
la déglutitíon. Personhe n'ignoré que presque
tous les végétaux contiennenf plus cu móíns

d'acide et qu'il faut éviter avec le plnk

i, . - / '■

gr.and.'spin ¿d? les lajíispr; Jiéjourrier daps desj
yaisseaux de-cuiyre qu de terre recouvertS}
d un mauvais vernis. Je me rappéle avoir
donne mes soins, il y ,a quelques années k»
París ,5 a un Jeune Jiomme qui ptait tqur-*^
mente d une colique tres vive ^ pour avoir
mangé de Foseilie qu'on avait laissé" sé-
journer dans.un v^se de cnivre , d'oü était
résulté; de soxide de cDiyre yert.; í^'acide
de iüseílle est, cpmpie¡'Fon sait, plus 5^rt.
que celui de beaucoup d'autres végétauxi , j

tío

XXI.Y. ' '

j, • Le poisson frais qu'oq apportejk Man
drid pendant Fété est, dit-on, mis avant de

sortir des pqrts d'qii on le tire, d^ns une!
dissolution de sulfate Alumine et de.po-
tctsse , on fait ensqite cuire ce poisson dans
des ustensiles de culvre bu de terre mal
vernissés 3 d'oíi résulte utie píus cu moins
grande, décomposition.
^ f ti ^.jt

V' S • ■' - ' itr.:! «n
X^e lait est encore un objet áuquel on

ne fait pas assés'd'attention : "car poür ' íé"
rendiré plus épaís on y méíe diíFérentes dro-,
gúe's, surtoütdes substances "cohtenant un.'

\S ?

• i
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ácídé ; -^ri Idisse cc lait "plus "bu mbins dé
t'emps daris des vaisseaUx attaquables par

les acides, on le fait méme cailler dans
ees sortes de vases oü il se forme de roxide

de ctiivre'vert cu d'autres seis rñétalliques;

XXVÍ. ;
~ - Éníin le Doctcur Navier est entré
dans les moindres détails relatívement aux

dangers auxquels Tusage des üstensiles de
éúivre éxpose : il a- méraé ptbuvé que
l'étamage, cutre qu'il ne gararitit pas 'tou-
jours la dissolution du cuivre sur lequel
on l'applique, esl luí meme un poison,

párce' qu'ií n^y á pas d'étain ,'méme cclui
de malac quí passe pour le plus fin, qui
rie contienné de rarsehic, le plus commun

des poisons minéraux.
XlVIL

I íif) .

I ...

Le Docteur Thierry^ dans son ouvrage

dejk cité áu paragraphe premier de ees
recherches, croit que" la collque dé Madrid

ne peut pas étrc occasionnée par l'usage
f.i-

<8) Ce sel est formé d'une fierre argileuse unie ^
racide sulfuri<iue , á a uné saveur stiptiqué pu astrin-

iiLl V.isv'-

íí'T

4és vins du pays, parce qué dit-il, cé's
vins ne s'aigrissent pas et que les espag-
nols sont d'ailleurs d'un caractere trop

franc pour tromper le public en les falsi-
íiant. On assure, il-est vrai, que les vins de
la Manche, dont on use beaucoup dans
cette ville, sont tres bien préparés 5 mais il
n'en est pas de méme de ceux qui se font
dans les environs de Madrid. Hoffmann a
écrit sur les vins des environs de cette ca-

pitale et il a dit k ce sujet; 'vina qux circa
Madrid pro'vemunt austeriuscula esse-^ ñd-
nus dulcia et citiiis etiam acessere in cali-^

dis locis» ' i
XXVIIL

Les Marchands pour pouvoir se dé-
barrasser de leur vin aig^i, dont ils ne sau~
raient faire qué du vinaigre, y mettent

plus ordinairement de Toxide de plomb
demi vitrcux (litharge). II serait facile de
se cotivaincre de cette falsification en em-

ployant les procédés connus»
XXIX.

Les anciens ont regardé , comme

une des causes de la colique^ Tcau qui
ípasse dans des tuyaux de plomb j parce
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qu'ií s'y forme, disent-íls, de* ía céruse,
.jQuod ex eo nascitur cerusa, itaque mi"
nimé fistulis plumbeis aqua duci njídetur^
si volumus eam habere salubrem.

. XXX.

Guillaume Bowle^ dans son íntroducf

tíon a l'hístoire naturelle et a la géographie
physique de l'Espagne, a bien dít, ,qu'ofl
trouve entre Madrid et les monts carpenx

taíns ou montagnes de Guadarrama des mi
nes de plornb et, d'argent: d'apres cel^
plusieurs pcrsonnes ont <:ru que Teay qui
passait par dessus ees mines, pouvait étrq

une des causes de la colíque de Madri^i
maís ce naturaliste observe, relatlvement a

Teau, que de toutes les expériences-,que la

pJtiysique. et la chymíe onj: ;faites pqur en
eprpuyer-de dégré de salubrité, il n'en, est
pas de plus certaine qu,e de s'assurer si
eliecuit bien les l^umeset fait prornpte-
mentnjojusser le sayqn^ car, malgré que

Teau paraísse claíre et limpide, si, ello poq-r
tíent quelques particules terreases ou miné-
rales, elle ne cuíra point Ies légumes ni
ne efra prqmptejpent mousser le sqyqn,
LJeau qued'pn bqit a Madrid est tres pqrp

- .* «,* • ^ -o ^
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ét légere, elle n'occasione par conséqnent
aucune incommodité et n'altére nuUement

la constitütion des habitans de cette viile.

L'eau arrive a Madrid des montagnes voi-
sinés et filtre pendant sept a huit lieues a
travers un terrein graveleux et de sable,

qui, loin de lui communiquer des matiéres
hétérogénes, I'épure. Je ne connais point lá
raison pour laqueíle í'ancienne cour donnaít
la préférence a l'eau de la fbntaine del
berro dont elle fesait usage méme dans les
diverses maisons de plaisance ou elle allak

passer plusieurs mois.. Guillaume Boiifles
observe seulement que Teau des fontaines
de la rué Saint Louis et. celle de la rué an
cha San Bernardo: passe sur quelques

"bañes de terre glaise.,
' XXXL

Aprés avoir fait l'énumération des di-
verses substance's métalliques auxquelles

on á trop généralement attribué la cause
de la colique, on est forcé de conve
nir que les mémes abus existent dans tous
des pays^ cependant il n'y-a que peu de
villes oh la colique se montre aussi fré-

quemment et d* une mániére aussi cruelle qu a

1.1

II>4>l. ...i—
,• i'
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Madrid: il fauí done en rechercher ailleur?

la véntable cause, c'est-a-dire. eelle qui

peut réellement faire.donner a cette affec-
tion morbiíique le nom de colíque de Ma
drid. Je ne sais pourquoi Ies médecíns de

cette capitale, qui jouissent ajuste titre de
•beaucoiip de célébrité, n'ont pas reconnu
dans leurs écrits.d'autres causes que cellCs

qu'iJs ónt trop généralemcnt ^ít dépendrp
des substances njétalliques, ^

xxxii.

: Madrid par sa po^Uion, sur le, terral^
,le plus elevé entre les deujc mers dis-

íant d'environ huit licúes des niontagnes
de Guadarrama , cst contipuellement.

posé á toutes Jes. variations dp l'atipos-

phére ét surtout au vent du pord qui passje
sur Ies monts carpentains présque toujours
chargés de mige. Ces vents sopflcnt.cons-

nétrans, sur tout aprés la moindre pluye^
nr- n—Ttfr-

- {9)'Je'-ne peíise pas dít lé Doct(^vv:T/ííé'rf¡fi'qíi'U f./&h
Jjeaticóüp d'eiYeur a- pocter a ■deysf pi^4®
tipa, du- sol' de Mfidrid m dessys du .nlyefiu. de Ia,,Jiier,.

S < . . . - ..1. i -í ♦ , j ',y. 1 i .1 O
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ce qúi arrive trbs souvent. L'on volt d'aprbs
•cela , combien les variations de Tatmos-
¡phére doivent étre grandes et bresques
dans le climat de cette capitale. On y est
Jiabituellement exposé a endurer la difFé-
rence de quinze a dix huit dégrés de tem-
pérature du matin au soir, et selon la re
marque du Docteur Thierry, cette diíFé-
rence peut s'étendre jusqu'a 40. dégrés
du thérmométre de Réaumur, ce qui ce-^

pendant n'a pas lieu en été, mais au prinr
teros et plus rarement quand le ciel est né-
buleux et la constitution de l'air humide.

Ges changemens subits et considérables dans
l'atmosphére sont, je n'en doute point, la
véritable cause ou du moins la plus ordin-

naire de la colíque: car si elle n'étaic due
qu'aux substances metalliques_, pourquoi
cette maladie ne ferait elle pas les mémes

ravages a quelques distance de cette ville,
.a Ségovie par exemple, a Toléde oü les
.médecins du pays assurent qu'ils n'en ob-
jservent présque pas ?

XXXIII.

L'on a remarqué que cette colíque s'est

.principaiem^pt fixée a Poitiei's et a Madridj^
' ' 4

i. ■



p^rcé que ees deux villes soñt piresque
dans la méme position, c'est á diré sur

un terrein tres élevé, exposées k tous les
vents et surtout a ceux du nord, qui sup-
priment tres brusquement Tinsensible trans-

píration. On connait a cet égard la cor
res pondance de Torgane cutané avec les
intestins. Hipocrate avoit observé leurs

rapports, leur influence réciproque ét Ton
volt tous les jours, dít Cullen^ que dans les
tnaladies des intestins les plus désespérées,
le rétablissement des fonctions de Torgane
de la peau a souvent arraché a la mort

des victimes qul lui semblaient dévouées.

XXXIV.

- Un Médecírt a dít, >jque depuís que
inSanctorius avait publié ses expériences
í»sur l'insertsible transpiration 5 Ton avait
«insiste sur rimportance de Cette sécrétion,
«comme si la santé oü la maladie dépen-
•»»daient de la transpiration. bien cu mal ré-

wglée: Í1 observe que ce íluíde qui se sé^
fpare du sang en plus ou moins grande
quantité a eré regardé comme purement

tí»excrétnentitiel- et que cependant il exis^-

'-■i

'T— 11'

»»laitra pelne une maladie connue que Van
íj n'eut fait dépendre de cette cause." >

! V XXXV. _ '
t Mais il est hors de doute qu'il importe*
k la parfaite santé que la transpiration ne se
suprime: puisque onvoit achaque instant ré-
sulter de cette suppression des maladies sans

nombre qu'il serait trop long de rapporter
ici. Les auteurs de I'histoire des maladies de

Breslau^ excellens observateurs disent, que

Tarrét de la transpiration et de la sueur
est la cause occassionnelle la plus ordinairel

de la colique, qui devient méme quel-

quefois épidémique dans les variations
brusques de l'air chaud au froid ou du sec
k rhumide. Le Docteur Thierry et un

autre médecin du pays qui a écrit sur les
maladies des deux Castilies, ont vu cett«
pialadle regner épidémíquement k Madrid

et durer pendant prés d'un an^"^ : le pre-

rrrr

'(10) Historia moiborum I

(l l) In ;Moravia, Silesia, maximaque inferloris Ger—
^aniae-parte ea.,; sequío-xvi sccviit, ut constat ex lit-
terjs Cratonis de paralysi ex cólica. In lotharingiá síc-
pius eam occurrere C¿irohis' Piso téstatur. In angM
*pariter WUiisius, é'C., Taceo ejusmodi plures-epide-

■0,
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miér a observé que les personnes qui se dé-
cidaient a changer de climat en étaient dé-
íivrées pour toujours. Nouvelle preuve que
lé climat de Madrid est ía cause la plus
occasionnelle de cette maladie C'est ád

dérangement de la transpiration que Char^
les le Poís rapporte la colique endémique

qui régna. de son temps dans le monastére

de Valombreuse Cette colique avaic
beaucoup de rapport avec celle du Poitou5
et de Haen a vu souvent celle-ci reconnaitre

pour cause un froid subit Cette colique

de Surinam oü les habitans qui sont acca-

biés le jour par une chaleuriextréme, s'ex-
posení ímprudémment au froid de la nuit,

cette colique , dis-je , n'est elle pas due- k
la suppression de l'insensible transpiration

éilas, quíc abbevillíc 1554» et ín picardía in 1572»'
grassatas sunt. Vid.. Vo¿el de cognoscendis et cu¡ran-^
dis iñorbis, &c. pag. 348.
■(12) Le changement d'air peut étfe dangéreux aux

personnes dont Ies forces sont deja tíes añaihUss.Piqiier
5 vuplusieursfois des personnes ains! affaiblies, succoni-
b.er á l'alteration qu'un nouvel air produisait danj;
leux constitution. ' ' 't

;(i3) De morb.' a collüv. .Seros.- • •

..(14) De colicá pictonum, cap.-ti* í* ( j -V'.■

k..

*9

ét ne la voit-ori pas souvent dégénerer en
accés épileptiques et paralytiques? On a ob-
íservé á Naples certaine colique acompagnéc
de symptómes d'une par faite analogie avec
ceux de la colique de Madrid, que Ies mé-

decins du pays n'attribuent qu'á la suppres
sion de la transpiration. <
V • , :

• • XXXVI. .

í>.I

iV.

j ' Feu mon ami 'Docx..oxxt Vidal ^ Mé-
decin du plus rare mérite, »qui füt ún de'á
rédact'eurs des ménioires de l'Académie

Royale de Berlín, praticién k Marseille,
enlevé ^ k fhiimanité et a ses amis par une

piórt prématurée, assure n'avoir présqué

iamaisvu. la ■ coliqué. vsurvenir chei
ouvriérs .qui traitent les préparátioTis. de
plómb, que par l'impresslon du froid ou
de rhumidité. La méme cause donne lieú,

jé le:írepéte ', kS la colique de
crité psLT iHerbert aussi la .sueur'est

t-elle une crise fréquente de la.-colique
comme Tobservent F.redéríc Hqffj7ian7íi^^'>^

(15) ir. Tronchin de la colique du Poitou.
(16) De quartaná, epicrisislad.obserl' íi.f- .*0

■- f- ♦ W'»»* -
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'Vans'U}ietten et d'autres. Mais pourquoi
multíplier les autorités? L'observation jour-
naliere ne nous apprend-elle pas que- le
froid fait tr^s souvent naitre la colique sir-

biíement, lors méme que les premieres
yoies sont en bon ét^t?

XXXVII, -.c;

La suppression de la transpiration est
aussi la cause la plus ordinaire des cours

dé ventre, En prenant pour exemple la
dyssenterie ; l'on voit que c'est de cette
süppressióh que les plus célebres médecins

l'.Qnt tQujours fait dépendre, depuis TJ/p,
pocrate júsqu a nos jours. Voyez Gallen^
l>aul d'Egine, Sanptorius , Bontius-^ With\
Sydenham , Baglivi , Huxam ^ Bringle\

-pífLonro yCullén, 'Zdmnermann, 'Lorenis
fringle nous apprend que farmée anglaíse
yictorieuse a JDettingue en füt attaquée
pOür avóir été exposée a ^ pluye sur Iq
champ de bataille oü elle passa la nuit et)
pleín air. Hillary et Mugues ont observé

gu'elle devient épidémíque aux Antllles Jor&»

(17) Conunent. §. 9^4.. o ¡<1 ;*5í>

1'
3^

•qVun verit -frals succéde áux grandes chá^
leurs. Enfin la suppression brusque de la
transpiration est une cause tres fréquente
des maladies spasmodiques. Le Beriberii et
le Tétanos dans finde sont oGcasionnés -par
un vent frais aprés de grandes chaleurs
Le Tétanos endémique dans la Caroline est

causé par le froid de la nuit ^'9); et toutes
les causes qui dérangent l'excrétion cutanée^
Teau froide , un vent froid , un temps hu-
tnide et nébuleux renouvellent les paró-
xismes des maladies spasmodiques.

XXXVIII. i

Les manteaux que les espagnols portetit
indistinctement dans toutes les saisons peu-
vent étre eux mémes une cause préédispo-
sante a cette colique ; car, envelopés dans
leurs manteaux, s'ils les quittent étant en su-
eur, et s''ils s'exposent aux moindres cou-

rans d^air ou au froid, il n'y a pas de douté
j.- í

(18) Bonílus de medie. índoruni.
(19) Reclierches et observatlons de la socIét¿ médí-

cale de Londres, tom. 1. art. 12. Mofgagniy de se---

dibus et causis morborumi Epist. lo. 311.- 3, oíi-U parl^
de trois hommes attaqués de tétanos .pour s'étre ex-
posés a i'air froid ¿tant pris de vin. mero caleñtesl^'

\
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qué la transpíration ou la sueur se suppri-
.mera et refluera sur l'estomac ou sur Ies

instestins , qui ne tarderont pas d'en étre

plus ou moins incommodés selpn que ees
•yisceres seront plus aíTaiblis.

/ XXXIX. .

La constitution de l'année peut anssi
contribucr a produire ou a développer cette
.cplique* Pau/ d^Egine et Avicenne disent

que la colíque fut genérale dans certaines
années , que méme plusieurs personnes en

furent les victimes et que d'autres restérent

paralytiques des extrémités supérieures et

inférieures. Huxam parle des cpnstitutions

épidémiques et remarque qu'elles prpdui-
saient la colique. Le Docteur Bouvard

avait observé qu'á París il se passait plu
sieurs fois des années entiéres sans que
i'on eut á traiter une colique causee par les
substances métalliques. Cette observation
est parfaitement conforme á celle de mon

amile Docteur Vidal^áont j'ai parlé au
paragraphe XXÍtVIj et prouve, si je ne me
trompe 5 que la. constitution de, l'air n'était
pas propte- ees années ik au dévelopement

de cette áíféctión morbiíique, caí personné

•.* V •
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n'ígnore qu'it- existe a París plus qu'aif-
leurs des abus', non seulement pour ce
qui est de lá falsificatíon des vins, maís
aussi pour touf ce qui a rapport aux
substances métalliques : a Madrid au con-
traire, il ne se passe pas d'année, de moisi
pas méme de jours oü i'on n'éprouve cette.
colique , parce que les variations de l'at-

mosphérey sont, pour ainsi diré, conti-
nuelles.

XL. /

■: Mais a Aranjuez^ a t-on dit, doht- le
climat est différent de celui de Madrid et
ou les causes locales ne concourent pas k"
produire de si grandes, de si brusques et
d aussi fréquentes variations dans fatmos-

phére, ony éprouve de méme la colique ^
quoiqu'kla verité, elleysoit beaucoup moins
commune qu'k Madrid : mais l'eau seule k
Afanjuez est dans le cas de donner la co
lique ^ puisqué, comme l'observe le natura-
liste Guillaume Bo'Uíles, oa y boit de l'eau
du Tage _ qui, en passant a travers des
montagnes, en dissout et en retient diíFé-

rents seis j tels que le sulfate de soude^
Je sulfate de tiiagnésie^ sélénite^ Se. qui ren*

5
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dent cette eau impropre, non seulement pour
la boisson , la cuisine , mais rnéme .pour la
Icssivc. Ce savant;a reniar(][ue ^ue beaucoup
plus bas que T(?/¿¿/(?,toutes ees particules sa
lines disparaissent entierement :■ aussi a t-il
proposéavec raison de pucifíer Veau a'^ran-

juez. Je ne connais point ce site , mais,
d'aprés ce que j'en ai appris, il n'y a pas
de dome que la grande quantité d'eau,
de lacs et de marécages qui sy trouvent,
ne rendent ce pays mal sain en été:
j'en juge d'aprés le nombre de soldats de
la garde qui, aprés y étre restés quelque
temps en garnison , en rapportent des fié-
vres de mauvais caractére, des cours de
ventre.,. des coliques, des endures, &c,*
ainsi que j'ai malheureusement occasion
de l'observer toui les jours dans i'hópital
de la garde oü ees mil,'taires som recus.'
• XLI. ;

- En 1768 , 69 et 71. on observa k Ma
drid des coliques convulsives , des diar-
rhées avec douleurs, des fiévres aigües
accompagnées de douleurs dans le ventre
avec un fort tenesme, lesquelles se termi-
naient par un état de grande falblesse.

\

I

d'cnííourdissement dans Ies extrémités In-

férieures, ce qui fit regarder cette colique
comme tenant á une afifection rhumatis-

níalé, convulsive, se portant sur Ies intcs-
tihs, étant parfois compliquée d'affection
bilieuse , surtout lorsqu'elle régne pendant'
V'.' • '''Icte;

líLiv "n

II y a entre le physique ' et le man
ral de l'homme une réciprocité d'actions
bien connue: aussi les passions vives ou tris
tes, outre Ies eifets pernicieux et sans nombre
qu'elles produisent si ,souvent, ont sur le bas
ventre une influence particuiiere: ainsi, par

cxemple, on voit tous les jours qu un violent
accés de colére donne Ueu k des hétnorragies,
a des douleurs, k des convulsions; la.
mort,améme plus d'une fois été la suite.
de cette passion, On peut done considérer
Ies passions commé une des causes de la
colique. Citois, luédecin de Louis XIII, rap-
porte que les habitans du Poitou qui éprou-
vaiem des peines, des inquietudes, étoient'
plus disposés que les autres k contracter
cette.aíFection, .-r - . - • •'

-
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On a demandé pourquoi on recontre k
Madrid,tant d'hypocondriaques et d'hysté-
riques. Un medecín de cette ville en trouye
la cause dans les substances métalliques
et il demande, si le bien étre qui résulte •
dans ce cas du changement de climat, ne-/
pourrait pas etre attribué, a ce que les ma-
lades cessent de recevoir insensiblement par.
les alimens., quelque poison métallique

(20) On volt a Montpellier, des femmes qu! travail-
lent a la préparatlon du verd de gris , faire impu-'
nément leur nourriture habituelle d'alimens qüi sont'
infestés de cette poussíére (Barihez). «Mr. Cor--'
nvisart observe, avec raíson , qu'il est «n pou-
»>voir de l'habltude, qui peut contrebaiancer iusqu'a
»»un ccrtain point les inconvéniens des arts et mdtiers'

''""ion díKtóre dís poisons^
semble sémomser insemiblement sur nos oreanes

•• et il aionte: que tidiosyncrasi, cu une disposiiion par-
"ticuhere mconnne , dáfend contre ees agens dL-
»teres t ainsi par exemple, on volt dit ¡I, des ouvriers
Ttraiter le plomb Impundmént, sans prendre ancnne
» pr&a„t,0„ etpendant de longnes anuL." Vid cZ

nou-oelU n,é,hode pour reunnañr, /„ '
rf rr .nurnes de la foitrine far la fercuesúm b-c.
K d'!'' ">"l>dda.
4ne &r accoutnmde i Ij

V't-, I

■4 f «1; .

1 ' i'
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► • • <
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Mais ne ppurrak-on pas.diré, avec plus,
de raison , que dans le climat de Ma
drid la sensibjlité- est beaucoup plus,

prononcée,.ñon seulement a cause de sa,
chaleur, maís aussi parce que l'air de ce
pays est extrémement subtil, pénétrant et
ne peut, par conséquent^convenir aux per-
sonnes qui spnt djsposées krhypocondriacie,
kl'hystérisme, dont, je le repéte, ]a sensi-
bilité du systéme nerveux est excéssive, ni
aux poitrines faibles , ni en général a ceux
dont Ies nerfs sont trés; irritables
Le climat de cette capitale es.t done con-^
traire au tempérament chaud et .sec de ses
habitans. Le Docteur PzW observe^ avec
raison, que les'climats brulants de rinde,
de la haute Egypte, les cotes de Barbarie,
la Palestine, les islejs de,Ja Gréce, les dé-
partemens méridionaux de la France, sont
en général les plus propres k faire con-
tracter des affections hypocpndriaques. On

(21) Aussi est-t-n fucile-de voir dit, que.
íes grandes et fréquentes variaiions de lair doiven
étre extrémement nuisibles aux personnes attaquées
de Uladies chroniques, cu qui portent avec
dles une maladies de langueuc.,,

h. ■ ::SMÍ
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a remarqué, dit-il,Üans une topograpKie
óiédicals de rAuvergne, quedes habirans do
ees contrées qüi vont trávaiíler'en Espagño
óu daíis la partie méridionaíe deda France^
devienneht h^pócoridriaques , mélanco-y
liques ou mániaqúes, aprés un' long séjour
d'áñs ees cUmats: le retour dans la iem.pé-

ráíÉüré froíde déUeur pálrib les calme oti
les guérit;- ' -. - ,•' •" u
b ^ XLIV.: ... :ir:

' On a dít, que dertoutes Ies esp^ces de

Colíques, íl n'y aváít <|úe-celle qoi était prd^
duite par Mes subsíances' métalliques ^ qui
fut daris- le^c4s- de-dbnner íícu a-répilepsie
et a la paralysíe, mais personne n'ignore
que les seis métalliqués ne sont pas les
seuls agens dé i'átonie du genre nervéux;
puisquésáns' éomptér les causes- • morales
qui ráíFaib'lissént' singúí¡éfemcnt ^;'oñ - Sáit
qíie l'ivrognerie , par exemple , la com-
pressión .du cerveág j «ralr -froid- et huraw
de j- la--suppression- des -évacuations iiabÍTr
fuelles i sont' áúbnt dé causés affai^-
bíissantes qui, par conséquent, peuvent pro-
duice la paralyjsie et-répilepsie.^ jaiirsi qJA'oij.
en trouve; un-'-grand"-nombre - d'éxenvprlés'

■ ♦.* *

íí.

♦Sk V;
* ' >■*
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dans la pluspart des aúteurs.: je tne con-
tenteraii d'en, rapportecideux.. »_ Quelques
Msoldats :dit Monro^ :pour "avoir passé des
«nuits sur ila terre .humide;:eÉ.«aYQÍr:fait

«leur service pendant une témpérature
>5 froide et humide, furent attaqués de dou-
«leurs et deñgourdissemént par tout le

».corps, ils perdirent mérae iFusage ¡de leurS
«membres j ce qüi ch'ez plusiéurs, fut suivj
«de la paralysíe des .éxtrémités."\Pn/7^/e,
raconte. que «nombre de soldats furent

«atteints d'épilepsie, causéé par les longues
«marches fórcées pendant les chaleurs y et
«parce qu'ils coüchaient ensuíte sur la terre

«froide et hümide , exposés aux vapeurs
«de la nuit." : ;

XLV... . ■ ^ .
' Les maladíes du bas ventre ont ühe ín-

fluence particuliéré sur Ies extrémités infé-

rieures: aussi rengourdissement de ees pár-
ties est-il souvent la suite de la colique et
du cholera morbus: cette derniére maladie,
peut bien étre occasionnée qüelquefois- par
les'seis métalliqués 5 mais elle-reconnait
plusieurs autres causes. Huxam avait vu

h^Plimouth dans se's environs pin-

. -

^1 ilÉl rii ri «ife'—
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síeurs ^pldémies. de. colíqncs qní sé íer-
mínaient/par. la paralysie. Se/'/e nomme;
colique rhumatismale .. une éspéce rde co->--
lique. aGconapagnée de . constípaiion bpi-:
niátre et de douleurs tres v¡ves,.qui en--
traine faciíement, aprés ellé , Ja paralysie
des: extrémités inférieures. Lind ^ en par--
iant. du mal de ventre sec, dit.que la-
paralysie. était la suite de cette colique.;
Strack qui attribue la colique du Poitou-
exclusivement a la goutte s'exprime ainsi:
ad exitum dolorls pedes paralyíici evene-^.
runt\ crura post ^ femora deinde ^ denU-
que ilea^ qu¿e adeo motu et sensu caruere ,-
íit ea scindere. urereque potuissesi Dans
toutes les observations de Strakc on voit
la paralysie étre-la súite de la colique
dbnt il parle, On doit done conclure que
la, paraíysk et l'épilepsie peuvent étre la
suke de coliques reconnaissant diverses
causes;

XLVh , ;. ;
: ¡La variété des couleurs de la mátiére
rendue par, le vomissement, dont j'aí parlé
dans le paragraphe Vil, a fait croire k plu-
sieurs, qu'ellc était produííe. par Taugmen-s •

Hi

•V

4t

tatidn de !a s^crétion- du suc gástríqúe'
qui se méíak avec la bile et les seís mé-^

¿alliqués ; máis oh observe journellement
des vomisseniens dé diverses couleurs, qui.
ne dépendeht que de la grande irrííadon
ou peut étre de I'état de spasme de l'es-
Co'niac et des íñtéstinSi

u j; i:v; n

jisjnfíofjricXLVII.

- Aprés avoir fait Fénumérationi des di

verses causes qui peuvent donner lieu k la'

Colique dont je parle; je crois'poiivoir ert'^
déduire, que la cause occásionnelle Ja'plus'
ordinalre, c'est a diré, celic qui peut véri-
tablement lui faire donner le nom de co-"

lique dé Madrid , dépehd de la pósítiód'
topographiqué de fette capitale' et des'
grandes, brusques et fréquentes variáítibhs
de Fatmosphérc. II me reste k parler du
traitement.

Íjí: -i'i- . XLVIII.^

- í lia premiére indicárioh k rempÜr est, sáns^
cOntredit, d'évacuerdouceméht les'm'aííéres'
contcnues dahM'estomac et d'y parvenir sans/

aügrhehíeri.- l'irritation déja^^xistante dani
ctí éfeCéré'í k'-'cct éííetjé' hé ^ct^iiís 'pks

6
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de Sairs, donner.,par,..cuiUéréesí et.parii>-

teryalles ,^ Ja ^issplption.^lu.n grain.de t;aíT
tfite,,de .potasse.^^iTíonié ,,d3i]S:SÍx,-onees
d'eau, puré, oud'e^u d^ ^Gamomille.,■
qu'une ou plusieurs cuillérées pnt provoqué
qu facilité Je yomissement,;On'doit discon^i-,
nuer ce remede et faire boire abpndarnmen^

de l'eau tiéde. On a objecté que ce moyen
augmentait i'irritation'de'restomacj je ré-
ponds, d'aprés mon expérience , que ce re-
niededonaé de 1^ maniejre dqnt je viens d,e
le diré, fait césser les efforts souvent inutije^
du .malaxe, pour pouyoir vomir 5 et qu'il>
procure révacuation des matiéres, sans aug-^
menter rirritation: il agit de plus coiTimej

antisp^^jnodique iqt.toniflue:(a rCetíe. dose},l
ainsi que je.crois l'avoir ;prouV|éj;daas!.;qnj

dpyre perpiqieuse;qpj;régxi^. -
^ Mffscille ^cp l'an 8. L'on sait combien ib
importe, dans la colique dont je i)ar|e^, dei
•détruire l'état de.Tsp^asmeV'ét de porter du
ceptre á, la díqpnfér^nce p^ln-
sensible .transpir^tiop^j .jCq.pipyep^-.esr,, d'au?o

; tant plus avantageux ^ qifil est daps; le cas, >
iict, 4'apres. rautj^)é,;jd^^ n'Mo^prm

: awssi .^^ns le>cpurs'do
■j ^

níáía'die falFs'-'préndré 'jbu'Be^^^^
ment el" avéd s'íí¿pés-'uPe iáííiHéréHÍ'de'Cé'

feméde" "dissióiirda'fis ííült -bhces dHi*! ,'tjtid'
Kón donnd ¿éúx' 'oii Vro}pfoiiá''^t!ir

* •. ^ ■ '"-o r-
jnílcí ."í ry.y a

'De's' que le vomisl^'mení'íá'ces^e , fón
prestrit des boissods ádóuéiskñte^ bt %íl-'
diíagfnéusés',' télíeS' qüé l'éáli -de ■ jibuTétl
ch'aPdé' ou''du' petit íáit 'cftákid'>'~L'dáti''déP
poulet doit etre faite avec six pinteá dVárt^
pPur ún poüiet, ce qüi la irétid' plus' légér é ;
et^ né- ■ iPt íatsse ■ aücün g'oto ' db • (Üiaíf. Oñ'

falt'- surgía'' región ' épigastiique dbs ' íb-j'
jnéritatíPha éirtdllién'tés et ántlspasiíiódiqfi^s^'
qui doivent étre coritinóée'á le pítis' Ícíig--"
tetnps-possible,. ^ '
Olió .'.i..:/ trj anrb

rnéflléulr férribdd'^üéi'oir

mihístrer,'aprbs avoir calméle vomisóemciiV
c^^fl-opiiim depouillé de ses pariies aóréá
et^ fésinéuisés',' sáhs '(^Ve baVüéá
ttóct'ives aienf été'altérééS; Ori ddit aVeB

. .. ■ ■

(2 2l On a'Viu-la pafalysje suite. de la colique céder .r 1
Tusage du tartrite de potaste ,aqdmj)ldé_dysput
l'éau et pris par cuillérées, (KÍein, jatio select. me
P'255-)

■( i '
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d'autant plus de raison préscrire re-^

méde,,que la premiére indication a remplir,
aprés révacuation des matiéres contenues

(^ns restomac, ,est de calmer la douleuri

á cet eíFet, on donne une petite quantíté d'ex-
trak gommeux d'opium, en repétant les
dqses k des distances plus ou moins rap-r-;
p.rochées, selon les circonstances, jusqu'a
ce qu'on soit parvenú á calmer les dou-
leursi Mais, comtne lobserve Barthez^ une
regle générale de pratique est: qu'autant
ropíum est indiqué dans les affections spas-
modiques qui, dépendent surtout de Téxcés

de la sensibilité 5 autant son usage peut au—
gmenter le spasmequi reconnait pour cause

principale Téxcés de la mobilité universelle •
dans ce dernier cas ^ce remede doit étre

cornbjnq avec les anti-spasmodlques. Je^íe-
rai remarquer de plus, que si on donnait
une forte dose de cet extrait, ií ne man-

querait pas d'irriter,au lieu de calmer: ainsi,
ofl a observé, dans la cure áxa tétanos ^
lorsque ce remede était donné a une dose-
trop forte, il n'avait le plus souvent aucun
cffet narcotique sensible.

- j t ::.:t

L'opium a eu le sort du quiñqiiirtá •, les
uns ont regardé son usagé comme dan-
gereux. Sa vertu a été considérée commé
non déterminée. D'autres Tont ora relá-
chant, plusieurs au contraire lui ont attnbué
une propriété tonique^^ mais. aujourdhui
aucun médecin n'ignóré que le quinquina
est le remede le plus toniqué, quoique
cependant il soit quelquefois purgatif. Une^
longue expérience a fait connaitre que les|
effets deiropium sont analogues k ceux du'
vin: aussij'dans fOrient, remplace t-ii lest
liqueurs fortes, et ceux qui sont habitúes ■
depuis long-temps a son usage, sils nen!
prennent póint k Theure ordinaire , éprou^
vent des langueurs , des anxiétés , dont
Boérhaave dit, que le vrai remede est de>
leur faire boire du vm,^auquel on apute
un peu de poivre. Dans fétat de nos cori-
naissances actuellcs nous savons done que.
Ymmm, pris k une dose modéree, est to- ^
niaue • qy'il ^st le remede le plus conve-
nable'dans lesdouleura j qu'á cette dose,
a L employé avec ayantage centre Ies

j',,



•• 'v.

iv'

46

évacmtions trop ahondantes ^ qu'il est sou-
vent tres utile dans -les hémorragies
daíis leá, cotivulsíops,; &c enfiri gu'ií est
le meijkur. antíspasmpdiquje: opiutti qtfú-.
que- antispasmodicorum princeps ^ spaticam
nev'porum corítractioneni egregié solvít j
4it' Maen. cqnvíent-'ü. pgrfaiternent

Ja< fjoliqíje.idopt. je parle,) .-jo— : :
-J ;.;ip ítnjirE

Un médeeín espagnol, qui a écrit; sur.
^te rnakdi.e, pense que ropitim retarde^
Igt.terrninaísqn ;de, la- CQÜque , rtiais commei
i/j.'n'en. dpnpe; aúcune/ípreuye j .piohucunfe
üajsoft jaCQís q.ue^oin.opinioa»
es^ dénuée de fondement,, et qu'oq p.eut,;
Bñf cpüj^qnent-, sfí .dispen?er;de..,la epin-:»

haítr-e:/:^r^de;tpu^ les.'Sptetírs ^ue j'ai contí
sB'ílé.a <?e S;oj€£-, ilf^Jen e§t quendfUíjc.v dofítr
Bqgli/ui esjE dp npn^bre, quj se déeláreoft

s&n,, qi^'alQr-s I'iisage de: J'Q^íumrrenouvéJerait Jes'TiBvf
niorragies., lorsque la fievre leur est survenue; et que
dans Ips malades qu'une chalpur hectique consujne,

aiiiiéu de procürer le'Sommeil cáus^ úne
5o'ráAie^u1íest7 qüélquefoiS.iuLvIe-du délu-d.U:i':> Vci li

' 'WW'
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eontre l'usage de. ce remede 5 .tandis que de
Haen^: Hul/er j, íü^Ionra^ Selle iStrack-j

Vaiis^etten,^ Baldinger ,• Dubois^ Astnic 9
Citois}^ i.Privg/e^^ .StQlly Bichan f^Tlssot^
Vidal , hu%uriaga_ et: un grand: nombre
d'autres, s'accordent..a.:Considérer ropiuni
Gomme le meilÜeur remede centré cette ma-

ladie.5 j ai de plus v en mai.faveur- l'expér^
rience journaliére. !. -V' . ;)r)j

LUI. •■>

u:.On objectera sansidoute, qu'on á vil quel.^
quefoisyla colique deMadridné poínt céder.
aTactioH de ce moyenj ma réponse ne 'péut
étre longue. Le quinquina et le mercure

guérissent ils constamment?.^ et cependant
s'il est en médectne des-spécifiquesy on peutí

biétt, sañSfContrédit, méttre ceuxxd au preii
mier rangj'observerar seulement<que ckst:
au médecíri a distrnguer les^cas bu il faut]

employer ropLuáiiyude ceux óíi ' sbu;>us¿gel
serait .iíiutile^.rou;imertíe^Uui.siblev íus'í

-''.iJVé ' ' '

•Lé médecíri espagnol ddnt j'ai párJéi
au- paragraphe LUIcroir queidafts deíq
plus 'fortes■ douleur^-y de; .meilleiTr ^dé'itdusf)
les; cálmatis éát-lé'tdemi-báin j le -bain ¿1^!;

• " ■ '

,v' ■ 'Kigk';:

* " -
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tíer d'^au tiede. II n'y a aucun'douté qu'ott
né .doive mettré en uságe moyen, mais
©n ne saurak disconvenir aussi, que ropium
ne produise un eíFet calmant beaucoup plus
promptj et qu'íl n'agisse d'une maniere
beaocoap plus directe. II est dailleprs assés
erdinaire de voir que le malade ne peut, á
oause des grandes douleurs dont !1 est
tonrmente, rester dans .aucune position,"
comment pourrait-il, dans ce cas, se teñir
dkns .k bain ? Je dois observer ici que
Jiai vu des individus aqui les bains étaien,
nuisibles. _

Liv: " ■

^ Si I^sage prudent de l'opium ne calme
tkñ % vomissement:conl.'
sufe inqutótante, il faut de!
Zí 7 , connusv
parm, desquels on a recommandé de boire

_^ecoct.on de pain díavoine fait - sans le-
vam et qu, ,.en griHant„ait acquisda con.
ur du cafe, sans cependant qu'il joit

Vutóí ce reméde ést, selon Pringle, effiéace
Mt arrétter le vemissement. Je „e fai Mi!

' ^^*^^'^u®Íti:e5Si;s0uv.ent les ^apti-n
^ iquesles

H. í

r 4"^'
E 4:- ^

fe'
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Bbs qn'cn est parvenú a calmer, le vomisse^
ment j il faut revenir a i usage de 1 opiunij
en augmenter graduellement la dose, selón
les circonstances, jusqu a ce que les douleurs
soient entlérement calmées. ' •

_ LVI.

Si, malgré Ies moyens que je vicos d'In-
diquer , la colique devient rebelle, 11 sera
convenable de donner le camplire, auquel
on ajoutera la troisieme partie de laudanum
liquide, cu d'extrait gommeux d opium, dont
on formera des pillules.

• . LVII. ^ ^
On sera parfois obligé d'en-venir a l'ap-

plication d'un large vésicatoire, cu d'un sy-
napisme, ou méme d'une ventouse sur le bas
iventre: ees moyens sont Ies plus efficaces
pour faire cesser le spasme, lors méme qu il
n'est pas accompagné d'inflammation. Leur
usage n'empéche pas celui des bains chauds,,
puisqu'il ne peut nuire a la partie ; sur U-.
quelle on a appliqué le vésicatoire &Cr ;

LVIIL '

Autant Topium est utile dans le caa
idont te viens de parler, autant son usage
rserait .dangereux s'il était administre ,ans.

'■ ,4 sJn-'' (' ÉU ; ' ' ■'
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les douleurs accompagnées de beaucoü^
de ííévre, avec des symptómes inflammá¿
toires; tels, par exemple, que rinflammatioii
du foie, &c. enfin, la oü, la circulation étant
acceleree, le sang se porte avec "impétuo-
sité vers Ies parties souíFrantes : aussi Ton

nignore pas , que l'opium est dangereux
dans le fliumatisme aígCi et qu'il est au con-
íraire tres utile dans celuí quí est chroni-
que. Syderiham a tres bien observé a cé
-sujet que la oü la forcé vítale est aü-
dessus du naturel,dl faut la modérer par
le ^régime émineitiment antíphlogistíquej
mais que Ja, cu la naíüre est lánguissante
•et qü il y a dans le corps des mouvemens
-Jrréguliers ^ il faut donner du ton et regler
des forcés: aussi, dans ce dernier cas, Topiurtl
^cra le moyen le plus prompt ppur y par-
•.venir*

id ]Les purgatifs drastiques ont, sans doüte,
queíquefois réussi dans certaines coliqueá'
mais ils peuvent avoir les plus máuvais eííets
^dans celle de; Madrid, qu'on peüt regarder
•.comrne spastnodique í ils' peuvent ménie
^devenir dangereux, en ce qu^ils augmentent

. ii

I-

i ■

rétát d'irritation et de spame et qü'iis ré-
ñouvéllent présqué toujours le vomissement,
sans parler de rinflammátion et des érb-
sions qu'ils sont dans' le cas de prodinre
dans réstomác et les intestins j enfin, ils
laissent le plus souvent le malade dans une
tres grande faiblesse, accompagnée de trem-
blernens, cómme j'ai eu souvent occasion de
robservenL'ona vü préscriré laiscamonn^é^
et cependant Ton sait, d'aprés l'observátion
de Boé'rhaave et celle de ansivietten, que

cette subtánce cause Une prompte dissolütíoñ
dü'Sang, le-reduit en sérosité, faisant réndré
des ¿Xerétions .'aqueuses et d^ódeur cádavéi
reuse: ce remede agit par une impression
vénéneuse sur Ies forces vitales, «aussi^
« did Barihei\ est-ce k raison de ce'^ue lá
sensibilifé cest beáucoup -plus vivemenE

«émue dans les pays cháuds, que la pra-
«tique des médecins expérimerit^sy.a éta-^
«bli un plus grand usage de remedes nar-
«cdt.iqües et de boissons teiríííérántes. Une
«raison cóntraire autbrise-'párfdis, dáns
«les pays froids, Tusage des drástiques^ ét
«des áutrés remedés les plus actifs:' o est
ainsi, suivant les LapQfís- prenA

y

■ t

.il
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pent dans Ies coliques spasmodiques ^ de
rhulle de tabac qui, dans nos climats, est
un aíFreux poison.

•

uii ^ Gaüen a. recommandé l'usage, de Teátl
froide dans les coliques. C'est sads douté
cpmme. antispasmodique et toníque. qu'ili
?pnseille,ce moyen. Septa/dit: qu^yanq
,?í^.3pp.elp pour un maíade qui depuis dÍJ?
jours souffrait considérablement de co-!
Lques,illui préscrivit de l'eau a lachee
pour' boisson 5 qu'aprés l'ayoir bne le
maíade dormit quatre heures 5 que les d'ou-
ie.ur^ furent ensuí£e; mpins vives,, qu'elles
cessérent bientót et que le malade se re-
tablit. .On poiarrai^.rapporter plusieurs ob-
servations qui prouyeraient l'utilité de ce
pyem^mais il sufBt de diré, guW peut
Iq-tenter lorsque lea remedes qui ont été

n'ont pas eu de succés.
. fr- 'y* •* f í

• r

S-iía coligue ést siitiplement ;pro.
SDite par ¡a ^saburre; des premiares voies,
l^usage de l'opium ne Convient. pas; e'est
ans ce cas que les vomitifs , surtout anti-.
momaux, dónné^ avec. précaution.etipas

un.

' •% 17' M

■Í3

cuillérées, sont les véritables rembdes.
contre cette afFectlort morbifique.

^ LXII. ; •:
;; La colique peut occasionner la mort
du malade lorsque les intestins viennent k

s'enflammer et Xse gangrener , pu lorsque

leur inflammation ,so:termine. par indura-:!
tion ou par suppuratlon, ainsi qu'il y en a
quelques exeinples. L'état de gadgtéh.e^peut
avoir lieu sans que rinflammatión .de. ce^
viscéres aít parcouru maniere ■ sen

sible, ses périodes ordinaires,^ dans ce cas.
Ies bains 'chauds-.et l'opium cainSi que des

frictions opiacées faites sur^.le ventre, sont

des mpyens trés:<ava,ntageux ppur ,p(;^éye-
pir la gangrene. ]. j í

jV.:'. -o ^ ;LXIIL fb 01.^0
:^',;;L'opiyni donné sous la forme de lar
yemens est toujours utile dans cette. qp^

lique. .. : " 'I-
. LXIV.., id

''w j. ->■■* ^ -' . • ' •- " "

II ne faut pas^ négliger Ies Jiñimens
faits sur le bas veritre, a\?éc l'huile d aman-
des douces OU: celle .d olive mqléc 3. Isi
teinture.tíléb^jqw^' '' - ; a.diyf Ji'tv
¡■^ ■. ■ .r'iütuuoJ erq .'r;sA-fn 'Jit

I i.
I

,' ■. «í
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LXV.
■ r r VJi'ro

lí peut y avoir des circonstances oü
íes fomentátions'á la gláce doiveíit'étre
mises en usage 5 mais c'est au médecin h

décider quels sont les cas oü ce moyen peut
étre employés utilemeñt, ' f A

. LXVl • ' i-í

J'ai deja faít rerharquer qu'il faut éviter
^avec le plus grand soln les purgatifs irri-
tans^5 parce que cette colique qui -est le

plus soüvent spasmodique ,'rhumatique, né
peut adméítre pout' sa curátión de pareiís
remedes 5 mais en supposant que les la-
xatífs soient indiqués , ceux que ron devra
préférer sont íhuile d'amandes dbuces ré

cente 5 celle de ricin" ou palma christi 5
en observant cépendant, que si-cíés huiles,
surtout Celle de castor ou ricin ^ n'étaient

pas fraichement extraites, les symtómes de
la maladie ne manqueraient pas de se re-
tiOTüVéíéh ' '-Í Sil 1!

Lxyii.

-Les bols de savon sont trés soü

vent útiles 5 je dois dire-cependant qu'ÍIsJ

ne m'ont pas toujours réussi 5 car j'ai vii
í ,

?s

quelquefois aprés leur usage, Ies douleurs
se faire sentir de nouveau 5 mais, généra-
lemeht parlant, ils produisent de bons éffets«

- ' / lxviil: , ~ j
L on a beaucoup trop proscrit la saígnéei

car, lorsque c est la violence des douleurs

dépendantes d'un véritable état de pléthore,
qui jetfe :le: inalado dans une graqde pros-
tration de forces , pñ ne saurait douter. d^
lavantage de ce moyerí.

^ t u . ^^1X4
• Les bains de pieds sont l.e plus ordi-

náirement avantageux á cause de la sympa-
thiei qui existe entre les extrémités. et leS;
intestinSi

. j

• Lorsque la-pléthore n'gst; pas:. généraiet
fet qu il n y a dans Ies intestijis qu'un :.pbs-.
tacle a la circulation , lors. surtout, que le
malade est d'un tempérament bilieux,su-
jet aux hémorroides, qu'il est gras , me-
tiant. Une vie sédentaipe 5 l'applicatioii des,
sangsués a la marge de 1 anus est un moyen
tres utiié ét 1 on sait que l'opium agit plus
specifiquenient, lorsqu'on l'administre aprés
que les vaisseaux ont été désemplis.

^■'11

N . .
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*^-^'PIus la maladie est de í'óngue duréej
plus on doit craindre la paralysie. Cette co
ligue laisse parfois le malade'dans une
espece d'imbecillité. »

LXXII.

Je' n'éñtrerai póint dans le détaíl do

tdus-les remedes qu'on a mis en usagei
pour le trakement de la paralysie: les uns
ont employé les résolutifs , les reláchants,
lés fortifians prís intérieurement cu ap-
pliqués; extérieurement: d'antres ont prés-
crk les antiscorbutiqucs, &c.: ees méthodes
ont toujours été fort incertaínes, et leur suc-
ces ne peut avoir lieu •, qu'autant que les
remedes qií-on emploie, conviennent á fétat
dominanf des intesíins qui accompagne cette
Paralysie : aussi j'observerai, d'aprcs

, (24) Oii observe dáns ta paralysie incomplctte des
¿xtrémit(ís qoi succede á la colique, on observe, dís^
je, que l'impuissance aíFecte principalement les mus-
cíes et les extenseurs des doigts; et
qu entre Ies muscles des jambes, Ies extenseurs sont
surtcut alfaiblis. "De Haen, dans son ratio medendii
a expUqud ce phénoméne, qu'iL a fait-^dépendre . des

57

Bartlie%^ que pour le traitem^t le plus hetr-
reux de la paralysie, succédant a la coiique,
¡1 faut avoir principalement en vue, .de
combatiré les causes de la coiique qui sub-
sistent dans un dégré plus ou moins fortj
et travailler ensulte a retablir , dans Tétat

naturel, les forces constantes et les fone-
tions des intestins. Cette méthode est

la plus süre et la plus directe , .pour
parvenir a dissiper la paralysie des extré—
mkés 5 et dans le cas méme oüelle ne suf-

firak pas, elle préparerait de la manibre

.la plus avantageuse a rapplicaíion des

.difFérerices qui peuvent ctre dans le trajet et dans la
compression des nerfs, qui vont aux divers musd^s
d'une meme extrémité ; mais Barthez Texplique dif-
fíírainment ; il dit, que l'afFection paralytique, pro-
^'duisant da'iis toui les muscles d'une méme extrémitd,
une diminution de forces, analogue a celle qui caus'e
le somineil, falt que les muscles flechisseurs, sont con-
tractés par la dominance de leurs forcé tonique ; et
-qu'll se produit un reiachement relatif des muscles
.extenseurs des doigts et des jambes, ainsi que des
supnateurs : qu'alors ees derniers muscles ont un
plus grand désavantage pour se contracter, et qu'^
mesure que 1 affection paralytique devient plus gráve,

■-iis doivent.cesser plutót que leurs antagonistes d'étre
.susceptibles de contractlon vive.

'"rt \

■'S
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•dívérs" remedes. Dans ce dernier cas , il
<fáut choisir de préférence ceux qui n'irri-

pa¿ trop le genre nerveux et qui ne
-raréfiéut pas le sang5 aussi Ies bains d'eaux
'minerales, administrés avec prndcnce, se-
ront-ils Ies 'moyens qui auront le plus de
sUcíces : c'est d^aprés* cés principes qu'oni
-^ -guérí de^'paralysi'es produítes par la cq-
lique. f '

Lxxin.

- Híé plus souvent cette paraíysíé cesse aü
bout-dé six mois , quelquefois plutót 5 lorg
■rnéme qu'oh n'emploie- aucun remede pour
•combatiré cette afFection 5 parce qu'a cette
,époque, sans dou'te, la causé morbiíique
¡est ént.erement détrulte. ^

^ , Lxxiv.. ■ .
,Pour évíter.de contracter la éolíque dont

3e - víens de parler, il est nécessaire de

garantir, le plus qu'il est possible, notre
,.GórpS des impressions vives de Tair et

¡surtout des variations brusques et grandes
'de ratmospliére: a cet eíFet, on doit Con-
■seiller de porter coristamment de la íla-
• nelle, sur, la. peau , de faíre tous les matíns
avant de sortir du lit,des fríctions séches

. , ; <•

',S
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sur le bas ventre: d'user parfois de quel-

qu'infusion théíforme chande pour aug-
menter légérement Tinsensible transpíration.

' L-équitation est un moyen qu'on no saU'
raít trop conseíller dans la convalescence
de cette maladie et comme préservatif5

parce que cet exercíce soutient le corps
dans son equilibre , et qu'il redonne le
tón , lorsqu'il a été afíaibli.

Les bains domestiques sont en géncral
tres avantageuXi

II faut entretenir la liberté du ventre

et commettre le moins possible, des fautes
dans le régime de vie.

Enfin l'usage de ees ceintures, que les
espagnols appélent faxa ne peut qu'^étre
fort utile dans la convalescence et pour se
préserver de la maladie.

, t I ... Si quid novisti réctins istiSf
Candidas imj>crtij si non, his títere tTiecnni*

Horat. Epist. ad numicium.
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.lus ordlnaire, /««, les plus ordínairei. .'.,
i.Ies doiileurs deviennent si foitcs, qu'fl ' ■íj' 'í. ^jl. .j í . í* ' I
- •■>.-'

''^E® 3« lígne lo. at plus ordinaire
J. lignc ao. lim

. semble.

Eagc 6. lipne 8. liscz, assez.
"en - ügne ií./M«, prcsque. -v
Pagc 12. lígnc ,8. dans at note, /««, pressicn.
^•■'gc 14- ligne 6. littx, ceste.

•■"ge 14. ligne 4. de at note, lisn, a observdes. " •
•'ge J/. lignc 2!.//f«, meitent. •
age 20. hgnc 20. lisn, ne pcut Ctre.

P-ige a6 lífr^ ''observent presque pa».
Piiri.' ,• ^''' note, Usezt de inlthrldate et d'une 8ce.

g .7. Iigne 10. ¡isez, excessive.

E-aac niettre.
Eagc fí 1'®""^ ' P®"' employd.

Í4. «gne lo. listz, admettrc.
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